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La limousine noire s’avança sur l’asphalte détrempé. Le vent, doublé d’une pluie battante, s’invitait à la grande première. Des convives de dernière minute dont tout le monde se serait bien passé. Cela ne durerait pas, prédit le jeune homme affublé d’une veste de costume mauve qui jurait avec sa chemise verte.

— Les averses sont courtes en cette période de l’année, hasarda-t-il comme s’il essayait de s’en persuader lui-même.

Il ne récolta que mépris et amusement de la part de ses voisins de banquette, tous apprêtés pour la soirée.

Au-delà de la vitre teintée, les fans s’étiraient sur un trottoir trop étroit où les parapluies collés les uns aux autres formaient une canopée de plastique bariolé. Le public avait répondu nombreux. Le résultat de plusieurs semaines de matraquage marketing. Le véhicule ralentit. Les passagers se préparèrent à sortir de la limo. Aucun ne souhaitait rater son entrée même si tous les regards, les flashs ne crépitaient que pour la star. Le moindre faux pas serait viralisé ad nauseam sur des millions d’écrans, la victime ringardisée, voire maudite sur plusieurs générations.

La voiture stoppa enfin. Personne ne broncha. Le protocole exigeait d’attendre que les gardes du corps sortent des SUV noirs et prennent place de part et d’autre de la portière. À l’intérieur de la spacieuse limousine, dans un silence sépulcral, tout le monde observa la diva. Elle serait la première à descendre, selon une règle immuable. Lunettes de soleil noires, robe rouge griffée au décolleté somptueux, elle glissa ses talons hors de l’habitacle dès la porte entrouverte et tenue par un gorille engagé par la production. La clameur monta soudain, électrisa les épidermes. Les cris, les applaudissements explosèrent, accompagnés de rafales de flashs. La jeune femme abrita son mètre quatre-vingts d’une plastique parfaite sous le parapluie tenu à bout de bras par un autre homme en costume noir.

— Mademoiselle Rush ! interpellèrent une nuée de photographes. Par ici, mademoiselle Rush !

— Bella ! Bella ! Bella ! rugit la foule, contenue par le service d’ordre.

Bella Rush sourit. Les éclairs redoublèrent.

Les visages hystériques, figés par l’effet stroboscopique des flashs des appareils photos, défilèrent derrière les barrières. Elle compta jusqu’à cinq avant de commencer à marcher. Dix mètres de tapis rouge gorgé d’eau la séparaient de l’entrée du studio, un court déplacement aussi millimétré qu’une parade militaire, ponctuée de pauses stratégiques, à la plus grande joie des paparazzis envoyés par les tabloïds. Ce n’était qu’une fois à l’intérieur que sa suite quitterait la limousine clôturant le premier acte de la soirée.



Un individu à la tenue soignée, sobre, l’accueillit en bas des escaliers. La chaîne avait délégué son présentateur vedette pour l’exceptionnelle occasion. Son veston sombre soulignait ses tempes grises et accentuait son allure de sage aux yeux des téléspectateurs. La touche colorée, apportée par un mouchoir orange qui dépassait de la poche poitrine, lui conférait juste ce qu’il fallait de fantaisie.

— Votre loge est prête, mademoiselle Rush, annonça-t-il en lui tendant la main.

— Merci, Richard.

Ensemble, ils se dirigèrent vers l’ascenseur, après la traversée d’un hall pratiquement vide. Richard lui fournit des projections d’audience même si elle ne les avait pas requises. Une façon polie de meubler le début de conversation. De toute manière, l’événement planétaire était déjà un succès. Les médias s’étaient battus pour obtenir la diffusion des soirées de gala, l’organisation du tirage au sort ainsi que des reportages exclusifs. La chaîne de Richard avait raflé le package pour une somme scandaleuse. Mais Bella les valait. Largement.

Les commentateurs saluaient l’initiative et affirmaient que la diva transformait en or ce qu’elle touchait. Ils croyaient tout savoir d’elle, de sa vie, ses amants, ses vices, ses excès, ses goûts, voire ses grossesses imaginaires. Des dizaines de personnes la suivaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre au service d’une industrie parfaitement rodée. Ces petits soldats avides épiaient ses moindres gestes, enregistraient ses paroles, reportaient ses propos ensuite déformés par d’autres. C’était le jeu. Elle en avait accepté les règles en devenant une icône.

— C’est une idée de génie que vous avez eue, s’enthousiasma Richard. Choisir un pékin, un putain de veinard parmi des millions.

Il hasarda un coup d’œil vers le décolleté.

— J’aimerais bien prendre la place de l’heureux élu.

— Vous savez que cela restera virtuel.

Sa langue passa sur sa lèvre.

— Ouais. Quel dommage !

Elle lui répondit avec un regard amusé.

La loge, décorée de dizaines de bouquets de fleurs, de plateaux de canapés sur lesquels se jetteraient bientôt les membres de sa suite, de seaux à champagne, lui parut parfaite. À l’écart, une table de verre sur laquelle trônaient des pipettes transparentes et des sachets, arrangés dans une corbeille, connaîtrait un succès égal. Des messages de sympathie et d’encouragements écrits par les employés de la chaîne encadraient un immense miroir. Aussitôt assise, des assistantes se pressèrent autour d’elle avec la même attention que des mécaniciens au soin d’une formule un de retour aux stands. Bella ferma les yeux, profitant de quelques instants pour se vider la tête.



La voix de Richard perça à travers un brouhaha de rires, de gloussements et de conversations toutes plus futiles les unes que les autres. Encore quelques secondes, pensa-t-elle.

— Nous prenons l’antenne dans cinq minutes, mademoiselle Rush.

Elle agita sa main en guise de remerciement. Son équipe s’activa. Elle sentit une fragrance, épicée cette fois-ci. Elle ouvrit les yeux, quitta son jardin mental.

— Nous pouvons toujours manipuler le tirage. Ce n’est qu’une simple modification logicielle, entendit-elle pour la énième fois.

Rachel, sa conseillère en image et communication, n’avait qu’une peur – et elle n’était pas la seule — : que l’heureux élu soit un plouc aussi photogénique qu’un ado pré-pubère en proie à une crise d’acné et sorti de quelque obscure campagne au nom imprononçable.

— Nous en avons longuement débattu auparavant. Je tiens à rester fidèle à l’esprit du concours. Tout le monde peut avoir sa chance, pas de calculs, pas de tricherie.

— Nous devrions récompenser un fan méritant.

— Oui, quelqu'un de mignon, mais pas trop, qui connaît mes chansons sur le bout des doigts, s’est rendu au moins à l’un de mes concerts, dans la tranche d’âge 20-25 ans, issu de la classe moyenne, étude générale, pas d’une faculté – trop intello —, quelqu'un en qui l’on peut s’identifier, un lycéen ou un jeune travailleur, pas un ouvrier cela va de soi et de préférence un blanc.

Le front de Rachel se rida.

— Il est aussi question de ton image.

— Nous parlons bien de la même chose, s’amusa Bella.

Une productrice apparut, interrompant la discussion animée.

— Trois minutes.

La star quitta son fauteuil, aussitôt suivie par son aréopage de conseillers et d’amis. L’émission venait à peine de commencer et déjà Richard captivait son public à grandes envolées de superlatifs. Un discret regard en direction des coulisses, puis il annonça celle que tout le monde attendait.

« J’ai le plaisir d’accueillir ce soir, pour cette exceptionnelle soirée, et je vous demande de lui offrir le plus chaleureux des accueils : la sublissime Bella Rush… Une immense star, avec un extraordinaire talent ! Mesdames et messieurs ! »

Au signal convenu, Bella effectua son entrée, sous un tonnerre d’applaudissements.



* * *



Tous les soirs à l’heure du dîner, Craig Hampton revenait du chantier. Il garait son pick-up à bout de souffle sur l’allée qui bordait une pelouse taillée au millimètre. Il saluait son voisin avant de gagner le porche de la maison familiale.

Son terminal mobile carillonna. Il ne prit pas l’appel, se contentant d’écouter sa messagerie.

« Bonjour, vous êtes bien chez Craig le bûcheron, le roi du rondin, le pro de l’arrachage de souche… »

Il sourit puis le coupa avant de franchir la porte.

Sa mère l’accueillait la première. Comme à son habitude, elle le serrait contre elle pendant quelques secondes et elle posait ses mains sur ses épaules carrées pour l’embrasser, lui demander comment s’était déroulée sa journée. Il lui répondait toujours de la même manière, sur un ton jovial :

— Comme celle d’hier, m’man. Des tonnes d’arbres à abattre, une chaleur à crever et des nuages de moustiques. Rien ne change.

— Je parie que tu as faim.

— Ouais, ça aussi, ça ne change pas.

Puis, Craig saluait son père. Il n’allait plus sur le terrain depuis quelques années. Harry Hampton gérait les roulements, organisait les chantiers, contactait les fournisseurs, les clients. Le jeune homme filait ensuite droit vers la salle d’eau, à l’étage. Le rituel du retour au bercail s’achevait lorsqu’il redescendait, propre et soigné, pour biser sa sœur sur le front. De six ans sa cadette, elle ne supportait pas sa transpiration. Comme beaucoup d’adolescentes de son âge, elle voletait d’une lubie à une autre, encensant des stars un jour, délaissées ou remplacées quelque temps après. Ce soir, elle lui sembla particulièrement agitée.

— C’est ce soir, lui annonça-t-elle en sautillant.

Lisa fronça les sourcils, en réalisant qu’il avait oublié.

— Tu sais, je t’en ai parlé, l’émission.

— Ah oui, celle avec… euh, comment elle s’appelle déjà ?

— Bella Rush, souffla-t-elle de dépit en le suivant vers la cuisine.

La maîtresse du foyer accueillit ses enfants avec un large sourire autour de la table où Monsieur Hampton occupait l’extrémité, selon un ordre immuable. La baie s’illumina d’un simple geste du patriarche. La silhouette de Richard Maghony jaillit presque de la vitre interactive. La célèbre voix monopolisa la première partie du repas. Craig supplia sa mère.

— On a promis à Lisa, pas vrai ?

L’intéressée adressa un clin d’œil à son frère.

L’artiste effectua son entrée, juchée sur de hauts talons et vêtue d’une robe cintrée capable d’enflammer l’imagination de n’importe quel homme. En bas de l’écran et sur les côtés défilaient une sélection de messages courts issus des flux internet de la chaîne, des liens vers des reportages sur la star, des extraits de concert et de clips. Il suffisait de pointer le doigt ou de solliciter la commande vocale. La diva s’installa sur le sofa d’un blanc immaculé, à côté du présentateur.

— Bella Rush… Pour vous, mesdames et messieurs, reprit-il.

Une nouvelle salve d’applaudissements, et Craig plongea sa fourchette dans sa poêlée de pommes de terre aux lardons. Il leva son ustensile en enroulant avec soin le fromage fondu.

— Mademoiselle Rush…

— Richard, voyons, appelez-moi Bella.

— Bella… L’annonce de votre concours « En immersion avec Bella Rush » a été une immense surprise pour tous vos fans, et Dieu sait qu’ils sont nombreux ! Qu’est-ce qui vous a motivé ?

Le réalisateur choisit ce moment pour dynamiser un plan resserré sur la star. La caméra flottante se déplaça vers le sofa puis monta d’un mètre. Elle stoppa au moment où elle prit la parole.

— Nous vivons dans une ère d’ultra-communication où chaque geste est relayé, diffusé à l’échelle de la planète. Ce que nous disons, ce que nous pensons, rien n’échappe aux cambots et aux drones, aux photographes, ou à n’importe qui équipé d’un terminal mobile.

— Vous parlez en connaissance de cause, ironisa Richard.

Craig esquissa une moue en dépeçant une côtelette à l’aide de son couteau.

— Tout à fait, alors je voudrais rétablir une forme d’intimité exclusive, une relation unique durant quarante-huit heures, entre moi et un ou une fan choisi au hasard parmi des candidats inscrits sur mon site internet.

— Une intimité exclusive… Vous pouvez préciser ?

— Bien sûr, Richard. Pendant deux jours, la personne me suivra à tout instant, pas de censure, pas de coupures. Je me livrerai à nue pour lui ou pour elle.

— Hum ! Une perspective qui me met l’eau à la bouche.



Harry Hampton ne cacha pas son mépris.

— Ouais, ça, j’en doute pas une seconde. Quel sac à vent ce type !

Michelle Hampton fronça les sourcils à l’attention de son mari dont le propos dérivait de temps à autre sur un terrain qu’elle jugeait trop osé. Elle oubliait souvent que ses enfants avaient grandi et qu’ils en avaient entendu de pire.

— Combien de crétins ont envoyé leurs coordonnées sur ce site ? Voilà qui va encore engraisser les multinationales des médias !

— Des millions P' pa, elle a des millions de fans.

— Avec une robe pareille, je veux bien le croire.

La réflexion provoqua un second regard noir de sa femme et un sourire de Craig.



Sur le plateau, un individu poussa une desserte sur laquelle trônait un écrin nacré, au bois foncé, de la même facture que ceux dans lesquels on conservait des bijoux. L’assistant de la chaîne s’éloigna aussitôt.

— Alors, reprit Richard, techniquement, comment organisez-vous tout cela ? J’ai entendu dire que l’élu ne sera pas physiquement en chair et en os à vos côtés.

— En effet. L’expérience s’appelle « en Immersion », nous allons nous partager.

Elle indiqua la boite qui, théâtralement, devint transparente.

— Je porterai ces lunettes connectées, des glass-T d’un modèle spécialement conçu pour l’occasion. Le gagnant se verra offrir une paire identique. Dès que je les chausserai, nous serons ensemble, nous serons fusionnés pour quarante-huit heures.

— Et donc, le fan se trouvera chez vous ?

— Mieux, Richard. Il sera pratiquement à ma place durant quarante-huit heures. Nous vivrons les mêmes choses.

D’un geste gracieux, Bella fit glisser son doigt entre ses seins.

— Le chanceux jouira d’une vue imprenable, le tout dans une de mes résidences privées.

— Laquelle ?

— Ça, je ne peux pas le révéler, Richard.

— Bien sûr, il faudra protéger l’heureux élu dont la vie est sur le point de basculer, d’un instant à l’autre ! Mesdames et Messieurs !

Dans le fond, un rideau tomba, dévoilant un écran géant fractionné en dizaines de cases dans lesquelles défilaient des milliers de faciès.

— Voici les visages des inscrits, d’après leurs profils sur les réseaux sociaux. Vous avez été nombreux à vous porter candidat jusqu’à dix-huit heures ce soir. N’est-ce pas incroyable ?

Le propos souleva une nouvelle ovation de la salle. Les cambots effectuaient des passages en rase-mottes au-dessus d’un public déchaîné. Le présentateur se leva, enjoignit son invitée à quitter le sofa pour se planter devant le mur vidéo. Les lumières s’éteignirent, ne laissant qu’un projecteur braqué sur le duo. Une musique dramatique soulignait l’instant solennel.

— Vous devez être, je suis sûr, comme moi, comme Bella, comme tous les téléspectateurs, les nombreux internautes, impatient de connaître le nom de l’élu choisi au hasard par un programme certifié impartial par un huissier assermenté.

Richard prit le bras de la diva et ensemble, ils s’avancèrent.

— Découvrons dès à présent celui pour qui vous allez vous mettre à nu.



La ronde des visages s’accéléra puis soudain, s’arrêta sur un faciès aux contours flous qui peu à peu devinrent nets. Lorsque l’identité du gagnant apparut enfin clairement, Craig lâcha sa fourchette. Lisa porta sa main à sa bouche. Sa mère eut un mouvement de surprise et son père se tourna vers lui, bouche bée.

— Craig Hampton, mesdames et messieurs !

Le jeune homme recula, repoussa la table.

— Je… C’est impossible ! Non, je ne me suis pas inscrit pour ce concours stupide ! C’est une erreur.



Une cambot se déplaçait lentement autour de Bella et Richard, selon une trajectoire ascendante, le plan se resserra sur la vedette. La femme dépassait le présentateur d’une courte tête, mais la contre-plongée permettait de rétablir une certaine égalité.

— Ne tardons pas ! Appelons immédiatement ce Craig Hampton… Découvrons ensemble qui il est, où il vit ! Craig, si tu regardes cette émission, nous arrivons chez toi, mon garçon. Prépare-toi : ta vie est sur le point de changer.

Un Richard tout sourire, rayonnant, pointa la cam de son doigt à la manière de la célèbre affiche de recrutement de l’Oncle Sam.



Craig retira son TM de sa poche et le débrancha aussitôt. Pour assurer le coup, il enleva même la batterie qu’il jeta sous les yeux interloqués de ses parents.

— J’y suis pour rien ! Il doit s’agir d’une erreur !

Son père ne parvenait pas à articuler un mot. Sa mère non plus. Il sortit de table, entra dans un état pour le moins agité en arpentant la cuisine en long et en large.

— Mais dites quelque chose !

— Je… Je ne sais pas quoi dire, commença Michelle. Il faut te calmer…

— De toute façon, ils ne peuvent pas me joindre. Ils vont tomber sur ma messagerie…

Il s’arrêta de marcher, saisit d’effroi :

— Ma messagerie ! Putain !

En catastrophe, il récupéra la batterie et batailla pour la replacer dans son logement.

— Nous avons une première sonnerie, annonça la voix roucoulante de Richard

.

Craig paniqua, incapable de remettre son appareil en fonction. Sur le point de devenir la risée du pays tout entier, il balança son TM dans le couloir.

— Saloperie de camelote de merde !

— Quelqu'un vient de décrocher… Craig, vous êtes là ?

Un air interdit peint sur la figure, il chercha à comprendre.

— Allo ? fit une voix féminine.

Soudain, cela fit tilt :

— Lisa !

— Vous n’êtes pas Craig ? Auquel cas, vous auriez un léger souci.

La répartie déclencha l’hilarité de la salle.

— Non, je suis Lisa, sa sœur.

— Lisaaaaaaa !

Richard posa son index sur son oreillette :

— On dirait que nous tombons au mauvais moment. Lisa ?

— Oui, mon frère est… très content. Surpris, mais content.

— Lisaaaaaaa ! Je vais te tuer !

— On dirait en effet, vous… Il paraît énervé. Vous êtes sûre que tout va bien ?

— Absolument, pas de problème. Je me suis enfermée dans les toilettes. Aucun risque.

Craig se rua contre la porte. Un inquiétant bruit de craquement se fit entendre, suivi de grognements.

— Je crois que nous allons faire une petite pause : nous revenons dans quelques instants, avec Craig et sa sœur Lisa.

Richard adressa un signe discret à la régie puis sourit. La courbe d’audimat venait de crever le plafond. Il tenait une histoire du tonnerre. Les ordres fusèrent en direction des coulisses afin d’adapter le déroulement de l’émission en fonction de ce rebondissement inattendu.



* * *



Vers une heure du matin, Harry Hampton sortit du domicile familial pour rassurer les voisins rassemblés en bordure de la pelouse. Il leur demanda de rentrer chez eux et reçut en retour des félicitations, des tapes sur l’épaule. Quelqu'un lui tendit un crayon avec un carnet. Au bout de la rue, il vit un camion surmonté d’une antenne parabolique en train de s’approcher. Il rebroussa chemin vers le porche et une fois à l’intérieur, ferma à double tour.

Dans la cuisine, Lisa tentait toujours de raisonner son frère.

— Tu n’avais pas le droit de mettre mon nom, vociféra ce dernier.

— Je sais, mais regarde ! Tu as gagné, tu es célèbre maintenant. Notre vie va changer. Les contrats, la richesse, tout ça, c’est à nous !

— Bordel, fit Harry en le rejoignant, j’espère que personne ne va saloper ma pelouse.

Sa mère plaqua ses mains sur la table. Elle ne parlait pas beaucoup, mais lorsqu’elle s’exprimait, sa voix douce apaisait les tensions. Elle paraissait soucieuse de l’impact de cet événement sur leurs existences bien rangées. L’argent ne faisait pas le bonheur, disait-elle souvent.

— Peut-être que nous devrions laisser passer la nuit, essayer de nous détendre.

— Ouais, bonne idée, approuva Craig. Je monte me pieuter.

Lisa soupira.

— Il y a une chose que je n’arrive pas à comprendre, s’enquit son père, pourquoi diable as-tu donné son nom et ses coordonnées ?
 — J’ai inscrit tout le monde. Ainsi que toi et maman.

Les parents regardèrent leur fille, désarçonnés par son aveu.

— Qu’est-ce qui t’a pris ?

— Je… J’ai multiplié nos chances de gagner par trois.



— Un bûcheron ? On dirait que ça te plait, fit l’homme en lui déposant un baiser sur l’épaule.

Bella Rush roula de côté, abandonnant son amant au milieu d’une mer de draps. La lumière sélène baignait la terrasse d’une lueur nacrée. Elle la traversa, nue, s’arrêta devant les escaliers de la piscine à la surface de laquelle se reflétait l’astre de la nuit. Un frisson la parcourut lorsque son orteil plongea dans l’eau. Lentement, elle descendit les marches puis elle s’immergea.

« Bien sûr que cela me plaît. C’est exactement ce qu’il me faut. », pensa-t-elle, en apnée ?

En quittant le plateau de l’émission, elle avait surpris le regard sombre de Rachel. Sa conseillère n’avait pas mâché ses mots. Elle était dans son rôle, son job, et Bella l’avait simplement écoutée. Sans donner suite.

Elle émergea à l’autre bout du bassin. Son ami se tenait debout devant elle, une tasse à la main.

— Tu crois que ce… Craig acceptera de participer au jeu ? Il n’avait pas l’air très bavard à l’antenne.

— Aucune idée. En tout cas, Richard adore ce genre de personnage. Il n’y a guère que Rachel pour ne pas le trouver à la hauteur. Je pense que ça va être intéressant.

— Vraiment ? C’est un bûcheron. Un type qui passe sa vie en forêt, qui n’est jamais venu en ville et, qui sait, se moqua-t-il, il n’a jamais vu de femme sans poils aux jambes.

— Rick ! pouffa la diva.

Son amant s’accroupit, posa sa tasse sur le bord. Ses parties génitales se balancèrent, s’offrant à la belle qui n’hésita pas une seconde. Elle l’attira à lui avec une mine gourmande, le précipitant dans l’eau. Ils se retrouvèrent collés l’un à l’autre, s’embrassèrent, s’enflammèrent, à la dérive.

— Je ne serais pas à l’aise si jamais on baise alors que tu portes ces lunettes et que ce pauvre gars de l’autre côté… susurra-t-il en lui mordillant l’oreille.

— Ça ne t’exciterait pas de savoir qu’il nous observe d’aussi près ?

— T’es dingue, une malade…

Elle éclata de rire :

— C’est parce que c’est un mec. Tu ne disais pas la même chose quand Cindy s’est jointe à nous la dernière fois.

— C’est différent. Cindy n’a pas de poils aux pattes.

— Très juste. Laisse-moi voir ton rondin, monsieur le bûcheron.

Affichant un air espiègle, Bella s’immergea aussitôt. Rick leva la tête vers la pleine lune.



— Frérot, je dois t’affranchir sur Bella Rush, s’enthousiasma Lisa, son TM en main.

L’appareil contenait toutes les informations sur la star. Une véritable encyclopédie électronique de poche.

Craig tournait sa cuillère dans son café, encore sous le choc. Il n’avait pas dormi de la nuit. Au moins, il n’entendait plus la foule massée devant le domicile placé sous la protection d’agents de la police municipale. Harry conversait avec les autorités et sa mère se réfugiait toujours à l’étage.

— Tu es consciente du bordel que tu as mis, Lisa ?

Elle posa son TM sur la table.

— Nous allons nous y faire. Ça se calmera quand tu seras à la résidence de Bella.

Il leva le nez de sa tasse et pointa l’ustensile sur sa sœur.

— Il est hors de question que je parte, c’est clair ? Hors de question !

Son père passa sa tête en travers de l’embrasure de la porte.

— Craig… Il y a quelqu'un pour toi.

— Je ne veux voir personne, P' pa.

— C’est Ashley.

— Ashley, soupira Craig.

Harry le regarda, incrédule, s’attendant à plus d’enthousiasme. Lisa le mit au parfum.

— Ils ne sortent plus ensemble, c’est fini depuis la semaine dernière.

— Oh… Je n’étais pas au courant. Est-ce que je lui dis que tu n’es pas là ?

— Oui, fit Craig.

— Non ! contra Lisa.

Elle saisit la main de son frère :

— Tu es une star maintenant. Les caméras sont braquées sur notre maison, sur toi. Elle est devant notre porte, tout le monde sait à présent que c’est ta petite amie. Je suis certaine qu’elle ne démentira pas.

— Tout le monde ? Et ma vie privée alors ?

— Réveille-toi frérot ! Tu n’en as plus. En ce moment même, ils interviewent tes collègues, tes potes, tes anciens profs du lycée, les commerçants du quartier, ton banquier. Ils veulent savoir qui tu es, comment tu vis et ils vont fouiller, déterrer tout ce qu’ils trouvent. Tes détracteurs n’hésiteront pas à écouter les personnes qui ont une dent contre toi.

— Oh ! Merde…

— Oui, tu devrais parler à Ashley. Crois-moi. Ensuite, je dois te donner un cours accéléré de Bella Rush.

— Je déteste ses chansons.

— Tu devras apprendre à les aimer.

Sa mère appréciait beaucoup Ashley. Elle l’accueillit avec une joie sans retenue avant de s’éclipser vers la cuisine pour préparer du café. Craig se tenait dos appuyé au mur. Elle le regarda, sourire aux lèvres, yeux azur pétillants et coiffure apprêtée. Sa robe bleue mettait en valeur ses boucles couleur miel et il se demanda soudain si elle la portait pour lui ou les cambots qui flottaient autour de la maison.

— Tu vas y aller ? l’interrogea-t-elle.

— Je… Non. Enfin, j’en sais rien.

Elle s’avança vers lui.

— Personne ne refuse une invitation de Bella Rush, mon chéri.

Ashley s’arrêta devant lui, ses mains manucurées caressèrent son cou.

— Je croyais que toi et moi, hasarda-t-il, on avait…

Elle le coupa d’un doigt plaqué sur sa bouche :

— Nous devrions reconsidérer notre décision. Peut-être était-ce précipité, tu ne trouves pas ?

— Je… Oui, je le pense aussi.

— Bien, alors offrons-nous une seconde chance.

Ses lèvres framboise se pressèrent sur les siennes. Le couple fut interrompu par un « hum, hum » de Lisa.

— Nous avons du boulot, déclara-t-elle, en agitant son TM.



« Bella Rush, de son vrai nom Antonella Rushmore, née à Albuquerque le 12 mars 1998. Ses parents sont décédés dans des circonstances qui sont toujours demeurées obscures. Bref… La seule chose que tu dois savoir, c’est de ne jamais aborder ce sujet avec elle. Jamais. »

Craig opina.

— J’imagine que ça a dû être dur.

Le TM de Lisa projeta une vidéo sur le mur. Il s’agissait d’un extrait d’une émission populaire se basant sur un principe polémique très en vogue consistant à désarçonner les invités. L’un des chroniqueurs venait de franchir la ligne rouge en interrogeant la diva sur sa famille disparue. Le verre d’eau lancé en travers la figure lui avait coûté un nez cassé et quelques points de suture. Bella avait réglé les frais hospitaliers et versé un généreux dédommagement sur les conseils de ses avocats.

— Depuis, conclut sa sœur, personne n’ose aborder ce sujet avec elle.

— Je comprends.

— Parfait, son premier tube ?

Il connaissait la réponse. Le single avait fait un véritable tabac sur tous les sites de téléchargement. Des dizaines de millions de copies.

— Toxic Candies.

— Bien, ça, c’était hyper facile. Son premier album ?

— Je… me souviens pas.

— Allons, t’es pas nul à ce point, si ?

Lisa déroula sa liste de questions simples. Selon elle. Le quizz vira au supplice : il avait placé trois peut-être quatre réponses correctes. Pour la vingtième fois de la matinée, la porte d’entrée carillonna.

« Sauvé par le gong », songea Craig.

Trois hommes en costumes noirs, cravates claires, tenant des attachés-cases se présentèrent à son père qui les invita sans attendre. Dehors, la foule épiait les moindres faits et gestes.

— Craig, ces personnes veulent te parler.

Ils ressemblaient à des huissiers. Le plus grand lui tendit sa carte aussitôt qu’il eut dévalé les marches des escaliers.

— Je suis Philleas Osborne, de chez Osborne, Clark et Matthews. Notre firme gère les intérêts légaux de mademoiselle Rush.

Craig déchiffra son nom, à voix basse.

— Philleas… Vous êtes avocat en fait.

— En effet. Avez-vous un endroit où nous pouvons nous entretenir ?

Harry proposa le salon.

— Seul à seul, monsieur Hampton. Votre fils étant majeur, la présence d’un parent n’est pas requise dans ce cas précis. Et certaines des informations que nous allons lui transmettre concernent des aspects sensibles de la vie de Mademoiselle Rush.

La déception se peignit sur le visage buriné du patriarche.

— Je comprends, balbutia-t-il.

Un second avocat tendit alors la main au père de Craig.

— Je suis Gérald Matthews, je m’occupe des contrats publicitaires avec la chaîne. Nous avons à discuter, monsieur Hampton.

Le chef de famille retrouva le sourire dans la seconde.

Craig et Philleas s’installèrent dans la salle à manger. Le visiteur en costume sombre posa sa mallette sur la table en chêne massif et en sortit un maigre dossier.

— Je tenais d’abord à vous féliciter pour votre sélection.

Avant que ce type ne l’assomme avec un discours juridique sur ce qu’il aurait le droit de faire ou pas, il se pencha.

— Est-ce que l’on peut tout annuler ? Je veux dire, si jamais je disais non.

À la mine interloquée sur son visage, Craig devina que la possibilité ne lui avait jamais effleuré l’esprit. « Personne ne refuse une invitation de Bella Rush », se souvint-il.

— Vous parlez bien d’un refus de participer à l’immersion ?

— Je… commença-t-il avant de s’interrompre.

Lisa l’étriperait sans doute. Ses potes aussi. Sans parler d’Ashley. Ou de son père qui discutait de sommes mirobolantes dans la cuisine.

— J’entends votre désarroi, monsieur Hampton. La pression sur vos épaules est importante maintenant que vous êtes un personnage public. Permettez-moi de vous donner mon opinion.

Il plaça ses mains sur la table. Ses boutons de manchette brillaient.

— Vous ne pouvez pas aller contre. Les gens, vos voisins, amis, parents ne le comprendraient pas. Votre famille est à l’aube d’une nouvelle vie. Vous serez riches, célèbres ; vous n’aurez plus à effectuer ce travail de forçat.

— Mais j’aime mon job !

— Oui, j’en suis certain. Rien ne vous empêche d’essayer de vivre comme avant. Mais ce ne sera pas possible. Je veux dire, quel que soit votre choix. Si vous acceptez, l’argent, la gloire seront à vous. Si vous ne participez pas à l’émission, vos proches vont vous maudire pour le restant de vos jours. Vous saisissez l’enjeu, vous êtes un garçon intelligent ?

Craig hocha la tête.

— Une décision difficile, je le conçois. On discute d’abord, vous aviserez ensuite.

Philleas arbora un sourire franc, révélant une rangée de dents blanches parfaites. Il entra sans tarder dans le vif du sujet.

— Mademoiselle Rush est connue pour ses frasques. Parties à plusieurs partenaires, sexualité débridée, alcool, drogues… Bref, le topo habituel pour ce genre de personnage haut en couleur.

— Que voulez-vous dire ?

— Quand elle affirmait se mettre à nue, il ne s’agissait pas d’une simple figure de rhétorique. Vous aurez accès à tout, sans restriction. Cela étant, il n’est pas nécessaire que tout ce que vous verrez et entendrez soit partagé avec le monde entier. C’est l’objet de ma présence.

— M’assurer que je ne révèle rien de sa vie intime.

— En quelque sorte.

— Les lunettes vont tout enregistrer pourtant ?

— En effet. Les glass-T sont équipées d’une unité de stockage à distance. Mademoiselle Rush choisira elle-même les passages à transmettre à la chaîne et aux médias. Il se peut qu’elle n’en fasse rien. Vous êtes familier de la technologie ?

— Oui, nous en avons deux paires à la maison, pour jouer. Avec ma sœur.

— Celles qui vous seront confiées disposeront de fonctions plus évoluées.

— Un mode PS ? J’en ai entendu parler.

— Exact. Vous partagerez vos sensations avec mademoiselle Rush et vice versa, mais voyons d’abord les points essentiels du contrat.

Les clauses couvraient des domaines aussi variés que la mention des sponsors, la jouissance de la villa et de ses multiples accessits ; la nourriture, l’interdiction du piratage des glass-T, mais également les antécédents médicaux comme l’épilepsie ou d’éventuels problèmes neurologiques incompatibles avec l’usage des lunettes. L’entrevue dura une bonne heure tandis qu’il paraphait un par un, à l’aide d’un stylet, des dizaines de feuillets numériques projetés sur la table par le TM de l’avocat.

Le jeune homme en sortit intellectuellement rincé. Il fut temps de songer à s’aérer l’esprit, d’émerger du brouillard de termes abscons.

En la matière, Craig ne connaissait qu’une seule méthode efficace. Elle impliquait cependant qu’il parvienne à s’éloigner – s’enfuir semblait plus proche de la nouvelle réalité — de chez lui. Il alluma son TM.

La liste des appels s’allongeait, sans fin. Depuis hier, sa messagerie se remplissait de missives d’amis, de revenants, d’anciens numéros sur lesquels il peina à mettre des visages et même de clients. Il les effaça tous. Et ce n’était rien à côté de la folie qui s’emparait des réseaux. Sa sœur affirmait qu’il se trouvait au centre d’un buzz phénoménal. Par la fenêtre, il observa Philleas et sa clique regagner leurs SUV noirs frappés du logo de la chaîne. Les fans brandissaient des pancartes avec son nom. Craig sentit une main rugueuse sur son épaule.

— Papa, est-ce que ça va ? demanda-t-il.

— Mon fils, je crois qu’on survivra. Tout compte fait.

— Où est maman ?

— Elle se repose.

— Nous n’aurions jamais dû lui infliger ça. Regarde, nous sommes obligés de nous cloîtrer chez nous. C’est dingue ! Les gens sont fous.

— Ta mère s’en remettra, lui assura Harry. Après tout, ta sœur a raison, notre vie est en train de changer.

— Ils-t-ont fait une proposition ?

— Lisa va aller à l’université. Tu pourras t’offrir un nouveau pick-up. Nous pourrons engager les réparations de la maison. En fait, on pourra même en acheter une nouvelle.

Craig s’excusa auprès de son père et s’éloigna vers la remise. Il sélectionna un contact sur son TM, activa le nom d’une pression de son pouce.

— Mike ?

— Craig ! Putain, t’es devenu une star mec. On ne parle que de toi, de la folie pure !

— Justement, je suis coincé chez moi avec des cambots partout et j’aimerais prendre l’air. Si tu vois ce que je veux dire.

— Pas de problème mec. Je viens te chercher.

— Magne-toi, je suis sur le point de craquer. Ramène des bières.

Lisa, qui l’épiait depuis le vestibule, s’avança au grand jour alors que son frère revenait du garage avec un harnais.

— Dis-moi que tu ne vas pas nous lâcher, moi, papa et maman.

Craig afficha un regard rieur de celui en train de fomenter un coup.

— Je vais devenir dingue si je reste là.

— Tu as signé, un contrat est un contrat !

— J’ai besoin de m’aérer l’esprit.



* * *



Bella s’étala de tout son long sur le canapé. Elle se pencha pour saisir le verre tulipe et tremper ses lèvres dans le « Sex on the beach », son cocktail préféré, que lui avait préparé son barman personnel. Souvent imité, rarement égalé, apprécia-t-elle.

La maison des Hampton tout entière aurait presque pu tenir dans son séjour, s’amusa-t-elle à penser en suivant d’un œil distrait le reportage consacré à l'émission sur le mur vidéo. Selon sa propre échelle de valeurs, bien sûr, il s’agissait d’une famille pauvre. D’après les statistiques officielles, leurs revenus se situaient un peu en dessous de la tranche médiane. C’était à peu près le seul critère qui rencontrait les souhaits de sa conseillère en communication. La table basse s’illumina quand elle posa sa main dessus. D’un mouvement du doigt, elle augmenta le volume.

« Les avocats de la chaîne ont quitté le domicile des Hampton, il y a une demi-heure de cela, informa une voix off. D’après nos sources, Craig Hampton, le héros de l’émission En immersion avec Bella Rush, a accepté l’invitation de la star. Nous devrions en savoir plus d’ici quelques minutes avec la venue de Richard… »

Personne n’avait jamais refusé une invitation de Bella Rush. Elle sourit.

Les talons de Rachel claquèrent sur le marbre. La femme au teint hâlé s’installa en face de la diva, écarta la mèche brune qui lui barrait le front.

— Il a signé, les détails sont réglés, déclara la conseillère.

— Tu lui envoies le jet ?

— Comme prévu, pointa-t-elle sur la table basse reliée à son TM ? Décollage demain, en fin de matinée. La chaîne a choisi ce créneau pour passer le direct aux infos de la mi-journée, précisa-t-elle d’une voix sèche.

— Un problème ?

Rachel haussa un sourcil :

— Je ne suis pas certaine que ça soit notre type. OK, sur les photos de lycée et selon ses camarades, collègues et amis, tous ceux qui le connaissent, il est mignon, sans être un canon de beauté, soit dit en passant.

— Oui, et ?

— Il n’a dit que quatre mots pendant l’émission : « Je ne peux pas ». Il est lent d’esprit.

Bella gloussa.

— Franchement, les beaux parleurs suffisants, ce monde propret, ça me fatigue. Un gars brut de fonderie comme Craig fera très bien l’affaire, une vraie bouffée d’air frais.

Un mouvement de caméra l’attira. La scène montrait le ciel où venait de surgir un hélicoptère. Elle pensa à Richard, mais selon les informations son avion n’avait pas encore décollé.

« Il ne s’agit pas d’un hélicoptère de la chaîne, confirma le journaliste en voix off. »

L’un des cambots parvint à fixer le logo sur la portière de la machine, celui d’une compagnie forestière, celle de l’employeur de Craig. Cela devenait intéressant. Bella bascula en position assise.

« Il se met en stationnaire au-dessus de la maison, un crochet descend du ventre de l’appareil. »

Le souffle du rotor soulevait un nuage de poussière qui déstabilisait le vol des caméras qui finirent par se tenir à distance. L’extrémité de la corde toucha la terrasse et la baie vitrée coulissa. Un homme sortit de la maison.

« C’est Craig ! Mais que fait-il ? Il se dirige droit vers le crochet. Mais… Ce garçon est dingue ! »

La scène incroyable ne manquerait pas de créer un nouveau buzz sur des millions d’écrans, les images du héros s’envolant dans les airs. Comme entrée en matière, difficile de faire mieux. Au moins, nota Bella, il portait un harnais. Nul doute qu’il effectuait couramment ce genre de manœuvre au milieu des conifères, ce que souligna l’un des commentateurs dont le propos fut mangé par le bruit du moteur de l’appareil en train de soulever Craig.

— Il ne parle peut-être pas, mais ça… Ça en boucherait un coin à n’importe qui. Il sera parfait.

Rachel se renfrogna sur son fauteuil.



Discuter, décompresser avec son ami, une bonne idée alors qu’il perdait pied. Le calme, les cimes bercées par la brise : rien de tel pour retrouver la sérénité. Une ou deux bières aidaient aussi. Mike pilotait l’hélico de la société pour laquelle ils bossaient, un Robinson à deux places qui leur servait à dégager des troncs bloqués dans des fossés ou à transporter des hommes et du matériel au sommet des collines verdoyantes. Une machine agile, taillée pour ce genre de travail au ras de la canopée.

Craig réapparut dans la soirée, sur le siège passager du pick-up de Mike. Les flashs crépitèrent au passage du 4x4 gris. La foule avait pratiquement doublé de volume, mais bonne nouvelle : la sécurité de la chaîne avait fait évacuer la rue devant chez lui. Deux semi-remorques sombres, bardés d’antennes satellites et une flotte de véhicules occupaient la place ainsi libérée. Atteindre l’allée se révéla une entreprise fastidieuse. Une nuée de cambots tournait autour d’eux. Des projecteurs installés sur des pylônes illuminaient la maison familiale, la transformant en une sorte d’arène miniature.

— Tu es la vedette du show, mon pote.

— Ils vont même m’envoyer un jet privé. Il paraît.

— Ça, ça craint…

— Pourquoi tu dis ça ? T’as bien un hélico, toi.

— Ouais, sauf qu’ici c’est moi qui pilote au ras du plancher. Les avions, ça finit toujours par tomber.

— C’est ta manière de me souhaiter bonne chance ?

Mike lui adressa un clin d’œil :

— Pense à moi quand tu seras là-bas.

À sa descente, la porte d’entrée s’ouvrit. Richard tenait son père par l’épaule et sa mère souriait à ses côtés. Craig s’avança. Il perçut les applaudissements de la foule, au loin. Ses voisins suivaient l’événement depuis un écran géant installé par la chaîne. Le présentateur toucha son oreillette, puis se porta à sa rencontre.

— Craig ! Te voilà enfin. Nous nous demandions tous où tu étais passé cet après-midi.

— Je… Je suis sorti boire une bière.

— En hélicoptère ? Ça, c’est la grande classe, mon garçon.

Richard lui tapota le dos, un geste destiné à le flatter.

« Mesdames et messieurs, nous poursuivons ce soir notre exceptionnelle émission. En immersion avec Bella Rush. Dans quelques instants, vous saurez tout de notre héros, celui qui va passer quarante-huit heures avec la star. Sa famille, sa vie, sa sœur, son environnement quotidien, ses amours… »

Il s’arrêta. Une escale minutée à mi-distance du porche sous lequel se trouvaient ses parents.

— À propos, j’ai cru entendre que vous aviez une copine. Ashley, c’est ça ?

— Oui, enfin…

— Une charmante jeune femme qui nous fait également le plaisir d’être parmi nous ce soir. Les petites villes sont le théâtre d’histoires croustillantes, parfois invraisemblables, mais pour celle-ci, j’ai un doute. Est-il exact que vous aviez rompu la semaine dernière ?

Ashley apparut au côté de sa mère dont les yeux roulaient d’incompréhension. Elle lui prit la main, pour la rassurer, pensa Craig qui se sentit acculé à fournir une explication.

— En fait, nous avons eu une dispute.

Son amie fronça les sourcils. Le présentateur sauta sur l’occasion en or.

— Ah ! La vie amoureuse, que de complications ! Peut-on en connaître la raison ?

Le blocage dura plusieurs secondes. Craig se sentit fiévreux, transpirant. Richard réagit aussitôt.

— Je suis bien d’accord avec toi, ceci ne nous regarde pas. Entrons donc.

Puis, il s’adressa à un cambot qui lévita de façon à le filmer de trois quarts face.

« Mesdames et messieurs, dans quelques instants, nous serons dans leur salon près d’un bon feu, le foyer chaleureux de cette extraordinaire famille. Des gens exceptionnels que nous allons rencontrer. »

Une diode au sommet de la cam s’éteignit. Richard se mit soudain à courir en direction de l’un des semi-remorques. Craig fut pris en charge par une assistante qui le conduisit dans sa propre maison. Lisa leva le pouce à son attention. « Tu es parfait », déchiffra-t-il sur ses lèvres tandis qu’une autre personne s’occupait de le maquiller.

L’émission fut un véritable calvaire. Un enfer où un diable en costume s’octroyait le droit de feuilleter l’album de son existence en piochant les événements les plus gênants qu’il jetait en pâture à une audience qui en redemandait selon les sondages en temps réel. Cela dura une heure. À l’issue du show, Craig était rincé, sa fierté littéralement broyée, dispersée en confettis par les exigences vampires de l’audimat et des réseaux. Un Richard aux anges le félicita pour sa prestation, bien meilleure que celle de la veille.

— Ne t’inquiète pas, lui assura-t-il, le public a une mémoire de poisson rouge. Ils auront oublié la plupart des détails de ta vie demain. Tout ce qui les agite c’est de savoir si Ashley est jalouse. Ton amie est une savoureuse jeune femme. Très couleur locale certes, mais tu voies ces messages.

Richard lui tendit son TM

— Ils la comparent déjà à Bella Rush. Les gens raffolent des belles plantes de la campagne, ils veulent de l’authentique, c’est tendance.

Tout y passait. Maquillage, taille, mensurations estimées, garde-robe, chaussures… La robe bleue emportait une majorité de suffrages même si beaucoup de commentaires soulignaient son « manque d’ouverture ».

Il lui asséna une tape sur l’épaule et s’empara d’une bouteille d’eau minérale qui traînait sur le plan de travail.

Craig croisa le regard de sa copine en train d’arranger sa coiffure et d’écouter un conseil prodigué par une assistante qu’il avait aperçue dans la cuisine transformée en loge. Ashley lui adressa un clin d’œil auquel il répondit par un sourire crispé. Sa mère et son père, entourés par des spécialistes en image de la chaîne, n’avaient guère parlé durant l’émission. Quant à sa sœur… Richard avait pris soin de l’évoquer au début, préférant se concentrer sur le couple star.

Et dire que ce n’était que la première journée. Il se sentit d’un coup plus épuisé que s’il venait de tronçonner une forêt entière.



* * *



Le Gulfstream G-850 pointa le bout de son nez effilé donnant le signal pour la séance d’au revoir en direct suivie par des millions de fans. Le seul baiser d’Ashley provoqua une avalanche de messages sur les réseaux. Craig, à l’étroit dans son costume, salua la foule massée sur le toit de l’aérogare puis, à l’invitation de Richard, il s’avança vers l’appareil au fuselage nacré. Il en oublia presque les cambots qui épiaient le moindre de ses gestes. Le présentateur l’accompagna jusqu’au pied de la passerelle.

— Voici venu le moment de nous séparer. À partir de maintenant, l’histoire se poursuit entre toi et Bella Rush. Crois-moi, mon garçon, des millions de personnes aimeraient se trouver à ta place en ce moment. Mais le hasard t’a choisi, toi, Craig Hampton. Comment te sens-tu ?

Parmi tous les mots qui lui traversèrent l’esprit, un seul franchit la barrière de sa bouche.

— Prêt.

— Tu dis ça avec la même conviction qu’un soldat la veille de son déploiement. Ça fait plaisir à entendre.

La poignée de main constituait le point d’orgue de la diffusion. À ce titre, elle dura plus que nécessaire, de façon à ce que les cambots la filment sous toutes les coutures. Les mini-engins volants disparurent alors. Le présentateur vedette de la chaîne se pencha vers lui.

— Bonne chance, mon garçon.

Le sourire carnassier qu’il arbora à cet instant troubla Craig. Mais déjà, le quinquagénaire fringant s’éloignait, le laissant seul devant les marches qu’il grimpa aussitôt.

Une fois à bord, une hôtesse le plongea tout de suite dans l’ambiance luxueuse d’une sorte de bureau salon capitonné. Il en resta bouche bée tandis que la porte se repliait dans son dos.

— Prenez place, je vous prie, nous allons décoller dans un instant.

Une voix mielleuse, un accueil travaillé, des yeux marron à la profondeur soulignée par un maquillage léger, elle l’invita à se mettre à l’aise. Craig n’osa pas toucher les boiseries laquées et un peu gauche, gagna son fauteuil en cuir blanc.

— Je m’appelle Karen, je serais à votre service durant tout le vol.

— Quelle est notre destination ?

— Je l’ignore, Monsieur Hampton. Cet appareil peut franchir quinze mille kilomètres sans escale. Autant dire que vous avez le monde à portée d’aile, lui sourit-elle en tendant une coupe de champagne.

Pour sûr, il aurait préféré une bière. Il se contenta de la boisson pétillante à la robe dorée. Un breuvage de Roi, paraissait-il ?



Mike avait raison : « Les avions, ça finit toujours par tomber. »

L’explosion, le hurlement suraigu des réacteurs, la tornade en train de dévaster la cabine, Craig fut brutalement tiré d’un sommeil sans rêves. Retenu par la ceinture de sécurité alors que tous les objets volaient autour de lui, il poussa un cri de terreur, les doigts presque enfoncés dans les accoudoirs. Le sifflement strident lui vrillait les tympans et son cerveau lui criait qu’il se trouvait tête en bas. Sa vue affirmait le contraire. Une main géante le plaqua contre le fauteuil, compressa sa poitrine dans un étau. Ses poumons lui brûlaient. Une forme jaune et floue dansait devant lui. Il réussit à la saisir à sa quatrième tentative.

Le masque une fois sur ses voies aériennes, il put enfin respirer. Le flux d’air se fit moins violent et une odeur de cramé lui parvint. Il était certain d’une chose : il allait mourir en plein ciel, loin de sa famille, pour une émission débile à laquelle il ne s’était pas inscrit. Pourquoi sa vie ne défilait-elle pas devant ses yeux ? Une fin absurde, se dit-il.

Soudain, elle apparut. Chevelure en bataille, telle une walkyrie wagnérienne aux pupilles dilatées, le regard halluciné, et dans ses mains, une sorte de sac à dos. Karen s’agrippa à son fauteuil.

— Il faut que vous sautiez.

— Quoi ! hurla Craig.

Il avait à présent la sensation que le bizjet plongeait vers l’océan. La porte du cockpit s’ouvrit violemment offrant une fenêtre sur un cauchemar d’alarmes en train de striduler ; une moitié de la planche de bord était couverte de lueurs rouges. Craig aperçut les vagues à travers le pare-brise, dressées comme un mur bleu vers lequel ils fonçaient. Les voix paniquées des deux pilotes le confirmaient : ça se présentait très mal.

— Vous devez sauter ! entendit-il à nouveau.

— Je… Je sais pas, j’en sais rien…

— Dépêchez-vous ! Il nous reste peu de temps pour évacuer. On va s’écraser !

Il refusa de bouger, tétanisé. Tout bûcheron qu’il était, ses testicules venaient de se rétracter jusqu’à l’intérieur de ses intestins.

— Et vous ?

— Les passagers d’abord ! C’est la règle.

L’appareil traversa une sorte de trou d’air. Craig eut l’impression que son estomac prenait la place de sa cervelle expulsée par ses narines. Un craquement sinistre le galvanisa. Il déboucla sa ceinture. L’hôtesse l’aida à enfiler le sac et le guida vers la porte grande ouverte sur le vide. L’horizon incliné, les remous lui filèrent la nausée. Il se retint aux montants.

— J’ai jamais fait ça !

— C’est automatique, fit Karen, les cheveux au vent. Il va s’ouvrir tout seul.

Profitant d’une embardée du jet d’affaires, elle le poussa sans ménagement. En un instant, Craig se retrouva au milieu du ciel. Il tomba. Il hurla. Mais sa vie ne défila pas devant ses yeux.



* * *



Ashley.

Ses boucles d’or, sa robe bleue. Il la devina en train de sourire, de se trémousser. À quelques mètres. Était-ce un rêve ? Un cauchemar ? Son visage d’ange se rapprocha en un claquement de doigts. Ses lèvres remuèrent.

— T’es mort, Craig. Je crois que nous n’avons plus de seconde chance. Envolée. Fini.

Sa voix lui parvenait étirée en une sorte d’écho.

— C’était sympa d’être avec toi, mais un bûcheron… Franchement, je mérite mieux que ça.

Son rire mesquin et sans fin lui vrilla l’esprit.

Craig ouvrit un œil, cracha un limon humide et rugueux. Le soleil brûlant, la lumière vive, la chaleur, une sensation de va-et-vient qui trempait ses jambes, le sable contre sa joue… Il assembla les informations et son cerveau forma le mot plage. Il resta ainsi, plusieurs minutes, avant de bouger un membre, puis l’autre, de tourner sa tête douloureuse vers le côté opposé. Il se souvint de l’avion, de sa lutte avec le parachute au moment de percuter la surface. Vivant, se dit-il, je suis vivant. Perdu. Aussi.



Nulle part définissait l’endroit. Il se trouvait sur un rivage inconnu bordé d’un mur de végétation. Seul au monde. Il arqua un sourcil : peut-être pas tout à fait.

Au loin, une forme triangulaire flottait, déformée par la réverbération qui montait de la lagune dorée. Un drapeau ? Il parvint à se redresser, à s’asseoir. Au prix d’un immense effort, il réussit à se mettre debout et à marcher en direction de la bannière dont il perçut la couleur. Bleue. Elle était plus loin qu’il ne le pensait. En s’approchant, il remarqua les reflets métalliques. Une table, une chaise.

Et à manger.

Craig se jeta sur la caisse qui trônait sur le sable et dévissa sans attendre la bouteille d’eau. Il en but la moitié d’un trait et s’aspergea avec le reste. La sensation de revivre afflua dans son être. La lumière lui parut moins aveuglante, le soleil moins pesant. Il s’effondra ensuite sur la chaise de camping dont les pieds s’enfoncèrent dans le sol meuble. Un décor improbable. Surréaliste. Son regard balaya les environs. Il ne distinguait aucune habitation, pas le moindre signe de vie, ni cabane, ni hutte, ni embarcation ou silhouette lointaine. Et le plus étrange sans doute : pas de morceaux de l’avion. Rien. Un crash produisait pourtant une quantité astronomique de débris qui remontaient à la surface et poussés par les vagues, ils finissaient sur la plage.

Le détail lui revint soudain, le frappa. Karen, l’hôtesse, lui avait tendu un parachute, mais elle-même n’en portait pas. C’était pas logique.

Craig fouilla la caisse, à la recherche d’indices et il remarqua la boîte, en caressa le revêtement nacré de couleur sombre.

Il se souvint où il l’avait déjà vue. À la télévision, entre les mains de Richard.

Il la posa devant lui et la fixa longuement. Si ce qu’elle contenait se trouvait bien à l’intérieur alors ces dernières heures, tout ce qu’il avait vécu n’était qu’un mensonge. Depuis le début. Le show, l’argent, les avocats, le crash.

Il était temps d’en avoir le cœur net.



Bella Rush traversa la terrasse de sa résidence. Le sarong crème voletait tel un nuage de soie autour de sa taille de guêpe. On aurait dit une déesse grecque en train de léviter le long de la piscine. Elle rejoignit son sofa, placé à l’ombre sous une tonnelle blanche. Sur la table basse, le coin d’une branche de la paire de glass-T clignotait d’un rouge vif signalant l’arrivée d’un appel. Elle sourit. Une seule personne au monde pouvait activer cette ligne.

Elle s’installa confortablement, cala un coussin contre ses reins et sirota une gorgée de « Sex on the beach » avant de chausser la monture.

La connexion se fit instantanément.

Une plage, un fanion, le soleil qui écrasait les perspectives et le bleu de l’océan apparurent dans un rectangle qui s’ouvrit sur sa gauche. Craig avait bien atterri à destination. Comme prévu.

Elle leva légèrement la tête de manière à ce que son interlocuteur ne puisse pas voir son corps à moitié nu. Ce genre de stimulation viendrait plus tard. D’abord, elle devait subir une avalanche de questions et la colère, puis le désarroi. Cela survint exactement dans cet ordre. Le bûcheron vociféra, hurla, exigea des explications. La diva se contenta de l’écouter, puis elle se resservit un verre ce qui déclencha une réaction instinctive.

Le décor dans le rectangle tourbillonna soudain, passant du bleu au beige, puis à nouveau au bleu, puis la scène se figea sur le vert des palmiers. Après cinq minutes, l’image s’anima et le faciès furieux de Craig apparut. D’un mouvement de ses yeux, elle agrandit la zone qui occupa la moitié de son champ de vision. De la bave séchée ornait la commissure des lèvres du jeune homme qui la somma d’envoyer de l’aide. Elle attendit. Pour recevoir une réponse, encore devait-il chausser les glass-T. Ce qu’il finit par comprendre. Rachel n’avait peut-être pas tort, se dit-elle. Il était lent. Elle espéra qu’il passerait la vitesse supérieure parce qu’il en aurait besoin.

— Où suis-je ? entendit-elle alors.

Enfin une question qui ne commençait pas par « Je veux ».

— Sur une île.

— Laquelle ?

— Franchement, la position ne vous sera d’aucune utilité. Sachez simplement que le coin est désert, vous n’y trouverez personne, ni secours, ni compagnie. Enfin, en dehors de la mienne.

Au son de sa voix, elle sentit qu’il se calmait. Elle pouvait presque percevoir sa respiration, les pensées qu’il ruminait dans sa tête. Le seuil du mode PS était pourtant réglé au minimum.

— L’avion, le crash, tout ça, c’était faux, pas vrai ?

Elle le confirma d’un oui enjoué. Finalement, il intégrait les éléments bien plus rapidement que sa colère le laissait entendre.

— Je veux rentrer.

— Tu as signé un contrat, tu es à moi pour quarante-huit heures. Je te rappelle plus tard, mon chou.

Elle coupa la liaison.



Une psychopathe. Une dingue.

Craig reposa les lunettes sur la table, envisagea de les briser sur le champ. Il avait le sentiment que ce n’était pas la chose à faire. Une île déserte… Il perdrait le seul contact avec l’extérieur.

Les paroles de l’hôtesse lui revinrent : « Cet appareil peut franchir quinze mille kilomètres sans escale ». Il pouvait être n’importe où. Il entreprit d’effectuer l’inventaire de la caisse, répertoriant quelques paquets de rations, les bouteilles d’eau, une besace. Des allumettes s’ajoutèrent à la liste. Quand il partait sur un chantier éloigné, ils prévoyaient des vivres pour trois ou quatre jours par personne. À vue de nez, il disposait de quoi tenir deux jours, peut-être trois.

La diode sur la branche des lunettes attira son attention. Il hésita. Devait-il parler à cette folle et lui obéir ?

Elle détenait les clefs de sa survie. Impossible de faire l’impasse.

— Je vous résume la situation, fit Bella. Vous l’avez compris sans doute, c’est moi qui vais vous observer durant quarante-huit heures. Je serais en immersion, avec vous, à chaque instant pour voir comment vous vous en sortez. Considérez cela comme une sorte d’expérience.

— Une expérience ?

— Oui, j’ai besoin que vous accomplissiez quelque chose pour moi.

— Et si je refuse ? Si je balance les lunettes ?

— Vous resterez coincé sur cette île ad vitam. À partir de maintenant, vous devez les garder sur votre nez, en permanence. C’est la première règle à observer. Si vous les retirez, je vous abandonne à votre sort.

Dans le rectangle, une jambe bronzée apparut au-dessus d’un plateau contenant une corbeille de fruits. Automatiquement, Craig saliva, sa main sur l’estomac qui émit un gargouillement.

— Nous sommes liés, vous et moi. Comme nous allons partager des moments forts, je propose qu’on se tutoie.

— Des moments forts ?

— Oui. Tu auras beaucoup à faire durant les prochaines quarante-huit heures.

— Putain ! Qu’est-ce que vous attendez de moi ? vociféra-t-il.

— Que tu survives, mon bûcheron. Pour cela, tu devras suivre mes instructions. Ah, au fait, j’ai menti. Tu n’es pas seul. Et à ta place, je sortirais de la plage, c’est un endroit dangereux. Il faut que tu bouges. Il y a un rocher à un kilomètre au sud-est, je te recontacte quand tu y seras. Et surtout, garde les lunettes sur le nez.

La jambe au galbe parfait, la corbeille s’évanouirent. Un bruit rauque, animal, emplit l’air. Les poils se hérissèrent sur sa peau.

— Putain ! C’était quoi ça ?



La diva quitta son sofa, satisfaite.

Elle appela son chauffeur et lui demanda de préparer la voiture. Une envie de shopping ça ne se décommandait pas. Une tenue discrète choisie dans son dressing de la longueur d’un semi-remorque, des sandalettes piochées parmi des dizaines de paires, un chapeau et bien sûr les glass-T, Bella s’estima prête ; elle se sentait d’humeur dépensière. En la matière, elle ne comptait jamais, papillonnant de boutique en boutique, de rayon en rayon. Les gens la reconnaissaient et son service d’ordre s’assurait qu’une distance décente la sépare de ses fans. Se déplacer relevait de la stratégie d’évitement et de la logistique, mais avec le temps et la pratique, elle n’y prêtait plus vraiment attention.

Une vendeuse lui présenta un ensemble de plage, de couleur uni, à la coupe soignée ce qui retint son intérêt. Elle se prénommait Nathalie.

— Il est avec vous, en ce moment ? fit-elle.

Bella lui sourit.

— Oui, en immersion. Je l’emmène faire les boutiques.

La commerçante pouffa. Discrètement, la star activa la liaison. Un défilé saccadé de troncs émergeant d’un sol encombré de branches et de fourrés. Son fan avait gagné la jungle. Bien, pensa-t-elle, il se montrait raisonnable.

— Vous pourrez lui passer le bonjour ?

— Bien sûr, promit Bella avant de quitter le magasin.



— Putain ! jura Craig en pleine marche, lorsque le rectangle jaillit en plein milieu de son champ de vision.

Il manqua de percuter un palmier.

— Je te dérange ? reçut-il en retour.

Apparemment, la chanteuse se trouvait en voiture s’il en jugeait par le dossier d’un siège et les immeubles qu’il devina à travers le pare-brise.

— Non ! s’énerva-t-il.

— Je fais du shopping, avoua-t-elle, espiègle. Et le rocher, tu en es où ?

— Pas loin.

— Parfait.

— J’ai… entendu un bruit tout à l’heure, sur la plage. On aurait dit le rugissement d’un animal, un lion, un truc dans le genre.

— C’est pour ça que je t’ai demandé de partir.

La vue bascula, s’assombrit. Elle devait se pencher en avant, conclut-il. Bella parla à son chauffeur. Le véhicule s’arrêta et elle en sortit. La lumière remplit le rectangle, obligeant Craig à fermer les yeux un instant. Quand il les rouvrit, il se retrouva face à une vendeuse. En filigrane, il devina des rayonnages de sous-vêtements. Après des palabres courts, mais futiles, de longs plans sur des rangées de soutiens-gorge et de lingerie, la fenêtre montra l’intérieur d’une cabine d’essayage spacieuse.

— J’ai besoin d’un avis masculin, annonça Bella. Ce soir, je reçois un amant. Un vieux pote. J’ai envie de lui faire plaisir, je dois voir monter le désir en lui.

Les glass-T se fixèrent sur une montagne de tenues posée à même le sol, puis sur le miroir. Habillée, elle pouvait déchaîner les passions. Nue… Craig stoppa sa marche ce qu’elle remarqua aussitôt.

— Surtout, ne t’arrête pas mon bûcheron, tu dois atteindre le rocher au plus vite.

Il reprit sa progression au milieu de la jungle, le cœur tambour battant et pas uniquement en raison de l’effort. La diva dégrafa le haut de sa robe, qui glissa le long de son corps à la plastique de rêve.

Bordel, songea Craig qui ferma les yeux. Il suait déjà assez comme ça.

— J’aime à croire que cela te motive, que je t’apporte un surcroît d’énergie.

— Hum, hum…

Sa poitrine, imposante, parfaitement dessinée, accrocha immédiatement son regard.

— Ne me ment pas, je veux la vérité, fit-elle en haussant un sourcil qu’il vit à travers le miroir devant lequel elle se tenait.

— Je… Magnifique.

— Voyons Craig, je n’ai encore rien essayé. Ensemble numéro un, un peu trop rouge à mon goût, mais bon…



La séance fut pire qu’un supplice.

C’était comme admirer la devanture d’une pâtisserie et s’en voir interdire les trésors. Il s’aspergea de nouveau avec l’eau d’une bouteille sortie dans sa besace. Peut-être que cette dingue rentrerait chez elle après avoir dépensé sûrement des centaines de dollars, voire des milliers. Les glass-T, réfléchit-il ? Il cligna des yeux, plusieurs fois. Rien ne se produisit. Les menus, les fonctions évoluées restèrent inaccessibles. Les lunettes avaient dû être bloquées de manière à ce qu’il ne puisse pas en prendre le contrôle. C’était peine perdue.

La luminosité baissait déjà. La journée filait à une vitesse ahurissante. Il se mit en quête d’un abri qu’il repéra de l’autre côté du rocher, une cavité assez grande pour trois ou quatre individus. Rassembler des brindilles, des branches et quelques rondins de bois lui demanda quelques minutes. Des pierres disposées en cercle délimitaient le futur foyer. Craig s’épongea le front du revers de la main, satisfait du feu en train de crépiter.

Le grondement rauque retentit à nouveau. Il se figea.

Cela ressemblait bien à un rugissement, se dit-il.

La diva psychopathe choisit ce moment pour réapparaître. La lueur des bougies se reflétait sur les coupes où pétillait un champagne ambré et des assiettes dressées avec élégance. En face, un type au physique de surfeur souriait.

— Salut Craig, lança-t-il, je m’appelle Rick.

Était-ce le pote en question ?

— Avec Bella, nous portons un toast à ta santé.

— Connard ! lâcha Craig à voix haute.

— Il dit qu’il est enchanté, relaya la chanteuse.

— J’imagine que tu dois être bien seul, au milieu de nulle part, dans la nuit. Bon, au moins tu n’as pas froid. Faim sûrement, entama le blondinet.

Il savait ?

Craig préféra se murer dans le silence. Dans le rectangle, il vit Rick quitter sa chaise, s’approcher, devenir un gros plan. Le bruit de succion était suffisamment explicite. Il l’embrassait, à pleine bouche. Et Bella lui répondit par un gémissement.

Ses sensations changèrent tout à coup. Chaleur, picotement à la nuque, chair de poule… Que se passait-il ?

— J’ai poussé le mode de PS à fond. Tu ferais mieux de courir, mon bûcheron, susurra-t-elle, si tu ne veux pas servir de dîner.

Des lions. Trois molosses au pelage épais surgirent alors de la végétation. Des lions... Gueules béantes, baveuses, leurs babines retroussées révélèrent des canines impressionnantes, impossible de se méprendre sur leurs intentions. La séquence d'un documentaire animalier montrant des félins en pleine partie de chasse jaillit dans son esprit. Un seul coup de patte suffisait pour infliger une blessure mortelle. Craig détala sans attendre. Il abandonna son campement et s’engagea dans une fuite à perdre haleine, la peur au ventre.



À califourchon sur Rick, Bella vibrait.

Elle ressentait son cœur en train d’exploser, la douleur dans ses poumons. Le mode plein écran amplifiait les effets du partage de sensations. À des milliers de kilomètres de distance, leurs corps se synchronisaient. La peur sortait de l’image, portée par le halètement sonore qui se mélangeait à ses propres râles. Les ombres des palmiers défilaient, se détachaient du clair de Lune. Vas-y mon bûcheron, murmura-t-elle, vas-y, cours !
Le regard de Rick s’illumina. Elle frissonna de plaisir.

L’impression de se situer en deux endroits à la fois, la superposition des intensités, la lutte pour la vie d’un côté, la recherche de l’orgasme de l’autre… La course de Craig se fondit avec les mouvements de va-et-vient de son amant. Exactement ce qu’elle avait imaginé. L’horizon nocturne se dégagea, offrant une vue sur la mer scintillante. Elle comprit qu’il se trouvait sur la corniche, laquelle débouchait à l’aplomb de l’océan. Puis, tout bascula.

Lorsque Craig pénétra dans l’eau, Rick jouit. Bella poussa un cri.



* * *



— Vous êtes malade, fit Craig, traumatisé par les bêtes sauvages lancées à ses trousses, mais heureux de respirer encore, de vivre.

Il avait tout perdu. Excepté ces fichues lunettes, revenues sur le rivage avec lui. Le modèle, à l’épreuve de l’eau, avait résisté. Il aurait pu les abandonner sur le sable et s’enfuir. Elles constituaient le seul lien vers l’extérieur, le monde civilisé qu’il n’apercevait plus qu’à travers des glass-T portées par une psychopathe. Une star, adulée par des millions de fans, qui prenait son pied en torturant un type à distance.

Il le réalisa soudain. C’était également la nuit chez elle. Donc, ils se trouvaient dans le même hémisphère. D’après Lisa, qui lui avait glissé une carte sous le nez, Bella Rush possédait une demi-douzaine de villas. Il peina à se souvenir où exactement. Rien sur une île en tout cas.

— Ils sortaient d'où ces lions ?

Elle ne répondit pas. À la place, l’image bougea révélant un bout de la piscine qui irradiait d’un bleu semblable à celui des bassins des centrales nucléaires. La moitié de la Lune éclairait les façades baroques de la résidence de luxe.

— Où est votre copain Rick ?

Une autre question à laquelle elle n’aurait su répondre.

— Votre petit ami, hein, il pense quoi de ce que vous faites avec moi ?

— Rien. C’est une relation à durée déterminée.

— Ah, un autre de vos jouets ?

— Tu vas avoir de la visite, coupa-t-elle soudain.

Saisi d’effroi, il s’accroupit, son regard balaya les environs à la recherche des trois fauves. Il se figea. Une lueur rubis brillait au milieu du feuillage sombre. Craig ne demanda pas son reste. Il détala aussi vite que possible. Ses pieds nus s’enfonçaient dans le sable, ce qui exigeait un effort supplémentaire pour maintenir une course soutenue. Peine perdue. Il s’essouffla rapidement et dut changer de tactique.

La jungle offrait sûrement une meilleure protection. S’y cacher lui sembla une bonne option. Il obliqua donc en direction de la ligne de front séparant la plage de la végétation. Un bref coup d’œil dans son dos l’électrisa. La lueur, juchée à l’avant d’une sorte de bestiole mécanique sur quatre pattes, se rapprochait. Et vite. Il accéléra.

Dans le rectangle vidéo, Bella portait une tasse à sa bouche.

— Continue, entendit-il.

Craig hésita, leva la tête. Grimper à un palmier ? Il posa une main sur le tronc rugueux.

— Mauvaise idée, déclara la diva. À ta place, j’irais tout droit, suis le chemin.

Lui accorder sa confiance ou pas. La question méritait réflexion, mais le temps manquait, jugea-t-il. Il s’enfonça dans la jungle humide sans se retourner. À quoi bon ? S’il voyait la lumière rouge surgir de la muraille verte, alors il était trop tard. Même avec la peur au ventre, il dut réduire le rythme sinon il ne parviendrait pas à destination. Quelle qu’elle fût.

— C’est loin ? haleta-t-il.

— Cent mètres, droit devant, tu y es presque.

Elle le guidait. Les glass-T possédaient une puce GPS permettant de suivre sa progression.

Cela ne le rassura pas, mais avait-il seulement le choix ? Le but apparut à la sortie d’un méandre de l’étroit sentier. Un masque de béton, avec deux meurtrières à la place des yeux et un accès en guise de nez, émergeait d’une masse de lianes et de fougères amassées en une chevelure inextricable.

— Entre dans la casemate.

Le ton relevait davantage de l’ordre que du conseil ou de la suggestion. La porte de fer grinça, provoquant l’envol des volatiles des environs. Le bruit sinistre lui rappela celle de la grille d’un manoir hanté. Il vérifia derrière lui avant de refermer : pas de lumière rouge.

— Maintenant, longe le couloir.

— Putain ! J’y vois que dalle.

— Fais attention où tu mets les pieds, pouffa-t-elle.



Rick écarta le rideau, un verre à la main. Son regard souriant se posa sur elle. Bella lui adressa un signe de la main, sans le tourner vers lui.

— Tu t’amuses bien ? fit-il avec une pointe d’énervement.

— Comme une folle. C’est comme un jeu vidéo, en moins barbant.

— Mouais, n’oublie pas qu’il n’a qu’une vie, si tu le perds, game over.

Le retour de Craig ne tarda pas :

— Bordel, c’est de ma vie qu’il s’agit !

Son amant s’assit à ses côtés. Elle continua à fixer un pan du mur d’en face.

— Vous parlez avec l’autre crétin, il est encore là ?

— Comment le bûcheron s’en sort ? s’enquit Rick, d’un air sarcastique.

— Bien. Il est… énervé.

— Renvoyez-le ! Après tout, ce n’est qu’une relation à durée déterminée.

La diva sourit.

— Tu es jaloux ?

— Non, soupira Rick

— Putain, non ! jura Craig.

Oui, se réjouit-elle, elle s’amusait comme une folle.

— Rick, s’il te plaît, tu veux bien nous laisser. Je te rejoins au lit plus tard.



À tâtons, dans le noir, la progression se révéla laborieuse. Il ressemblait à une fontaine d’où s’écoulait sa sueur et d’où suintait sa peur. Le stress transformait son sang en un bouillon d’effroi injecté dans chacune des cellules de son corps en train de se liquéfier. Il s’épongea du revers de sa manche à plusieurs reprises. Ses pieds foulaient un sol spongieux et ses mains, un revêtement poisseux.

Combien mesurait ce tunnel ? Il lui paraissait sans fin. Pas après pas, il ne voyait aucune lueur. La lumière ne sortait pas de ce trou noir. Seule la lucarne devant ses yeux, ouverte sur un univers à des milliers de kilomètres de là, prodiguait un éclat aveuglant en pareil endroit. Un morceau de mur crème avec des tableaux étranges, contemporains.

Soudain, ses doigts trouvèrent le vide. Le couloir continuait dans une autre direction. Une intersection ?

— À gauche, indiqua la voix féminine.

Tout en gardant le silence, il obéit. Bella lui ordonna de prendre ensuite à droite. Ce lieu humide semblait ne pas avoir de secret pour elle.

— J’ai l’impression que vous êtes déjà venu ici, murmura-t-il.

Dans le rectangle, le champ bougea. La diva se déplaçait aussi. Elle poussa un battant, traversa un vestibule plongé dans la pénombre, puis un escalier. L’image se stabilisa après d’incessants mouvements qui lui donnèrent mal au crâne. Il devina une seconde porte aux contours vagues.

— Maintenant, fit Bella, tu bascules en plein écran. Ce que filment mes glass-T va se superposer exactement à ce que tu es supposé avoir en face de toi, mais que faute de lumière, tu ne distingues pas. Tu vas effectuer les mêmes gestes que moi, je serais tes yeux à partir de maintenant.

— Quoi ? Non, non, attendez une minute, c’est quoi ce délire ? Vous avez la même chose chez vous ?

Il n’avait pas envie de lui faire confiance. Elle pourrait l’entraîner dans un piège.

— Je n’ai pas l’intention de te blesser, ni de te tuer.

— Ouais, bah je refuse de faire un pas de plus.

Craig fit demi-tour dans le noir, la main plaquée contre le mur, il rebroussa chemin. Il n’alla pas très loin. Une étincelle rubis s’alluma, au milieu du passage.

— Tu ferais mieux de m’écouter, avertit Bella.

Cette fois, c’en fut trop.

— Ne me dites pas que vous faites ça parce que vous avez perdu vos parents ? souffla-t-il, excédé.

Le rectangle devint noir. Pendant un instant de panique, il crut qu’elle avait coupé la liaison et qu’il se retrouvait seul dans la galerie sans éclairage. Elle était toujours là, réalisa-t-il, en devinant le contour à peine discernable de la projection.

— On va dire que je n’ai rien entendu. Maintenant, tu fais ce que je t’ordonne, intima-t-elle.

La fenêtre s’illumina à nouveau, révélant des murs, un plafond et un sol qu’il ne percevait pas. Les mains de Bella s’ouvrirent devant ses yeux comme s’il s’agissait des siennes.

— Avance, tout droit.

Ils empruntèrent des escaliers dans lesquels, faute de visibilité, il faillit chuter. Heureusement, la réplique virtuelle lui indiqua où placer ses pas. Elle ne pouvait bien évidemment rien contre l’humidité des lieux. Après plusieurs détours dans ce qui semblait être un labyrinthe sans fin, une lueur orangée perça à l’extrémité du tunnel. À l’écran, la chanteuse stoppa également.

— Nous y sommes.

Deux flambeaux marquaient une entrée en forme d’arche naturelle. Des graffitis à moitié effacés courraient le long du mur. Des inscriptions en japonais, pensa Craig, sans en être pour autant certain. Cela aurait pu être du chinois, du coréen ou même du klingon de son point de vue. Lorsqu’il franchit la voûte taillée à même la roche, il leva la tête. Du plafond invisible émergeaient des pointes de calcaire acérées qu’une simple secousse aurait précipitées vers le sol. La salle aux allures de cathédrale minérale s’étendait sur plusieurs dizaines de mètres. Des torches mettaient en valeur les sculptures éparpillées devant ses yeux.

— La vache, lâcha Craig.

Ses mots se perdirent au loin, puis revinrent vers lui, rebondissant sur les parois aux teintes crème où se mêlaient d’infinies variétés de beiges et marrons. Il pensa à de la guimauve, dont les circonvolutions sucrées se seraient étalées autour de lui. Sur un piédestal tout en rondeur, il aperçut le long manche d’une hache.

— Je suis censé faire quoi ? Abattre des stalagmites ? ironisa-t-il.

— Non. Te battre. Pour moi.

Au moment où elle prononçait ces paroles, une silhouette émergea d’un tunnel, à l’autre extrémité de la grotte.

— C’est qui lui ? Ou elle…

Entre le défaut de luminosité et la distance, cela restait difficile à établir pour sûr.

— Ton adversaire. Tu dois l’éliminer.

— Oh la ! C’est de la folie…

Craig recula en direction de l’arche, décidé à tenter sa chance contre la créature au rubis, d’essayer de s’en sortir tout seul même si cela signifiait de surmonter des épreuves. Alors qu’il ne l’écoutait plus et que sa main se portait vers les lunettes pour les retirer, la diva le rappela à l’ordre :

— Si tu refuses de combattre, je serais forcée de t’abandonner ici. Tu ne reverras plus les tiens, ta sœur, tes parents… Ashley.

Il se souvenait des dernières paroles de sa petite amie. Enfin, il les avait rêvées. Étendu sur le sable, son esprit lui avait soufflé la vérité à propos de sa relation. Elle ne s’intéressait pas à lui. Du moins, pas de la façon dont il l’aurait souhaité.

— Ashley ne compte plus, murmura-t-il.

L’individu le toisait depuis l’autre côté de la grotte. Dans sa main, une arme ressemblait à une sorte de glaive, avec la distance cela restait difficile à déterminer. Ce qui ne l’était pas en revanche : il attendait quelque chose. De sa part. Craig regarda la hache fichée dans le socle. S’il la prenait, il enverrait un signal clair : celui d’accepter le combat. Il était certain que ce type se précipiterait alors vers lui. Cela lui rappela la traditionnelle scène d’un film d’action où un méchant glissait un revolver sur la table en mettant sa victime au défi de s’en emparer et de tirer. En général, ça ne fonctionnait pas. Le pauvre gars mourrait l’instant d’après.

Et il n’était pas un pauvre gars. Il y avait aussi une erreur de « casting » : il préférait les tronçonneuses.

— Il est hors de question que je me batte, s’opposa-t-il au moment où son esprit nageait avec une autre interrogation : « Comment mettre fin à ce cauchemar ? »

— Tu n’as pas le choix, entendit-il.

« Cours ! » lui susurra une autre voix. « Cours et ne te retourne pas ! »

— Tu es à moi, reprit Bella.

— Tant pis, fit alors Craig se surprenant à moitié. Je prends le risque.

— Tu sais ce qu’il va se passer…

— Allez vous faire foutre !

D’un geste rageur, il arracha les lunettes. Craig se retrouva plongé dans le noir. Il ne parvenait même pas à voir le combattant dont il entendit le cri. Que le malheureux prenne l’arme ou pas, le méchant finissait toujours par le tuer.

— Merde !



Bella ôta sa paire de glass-T qu’elle reposa sur le bord de la table basse.

Son regard paressa en direction du mur vidéo et son attention tout entière fut captée par le bandeau « exclusif » en travers du coin gauche. D’un geste interprété en ce sens par le logiciel de la caméra, elle augmenta le volume sonore. Tirant sur l’orangé, la séquence de mauvaise qualité, probablement filmée à la sauvette, montrait un bizjet en train de rouler entre deux terminaux anonymes à une heure tardive. Les feux de navigation illuminaient les façades métalliques alors que l’appareil s’avançait lentement jusqu’à une place ou attendait une limousine noire. À l’arrêt complet, la voiture se rapprocha, phares allumés, et se colla au pied la passerelle.

« Impossible d’affirmer qu’il s’agit bien de Craig Hampton, le fameux gagnant du concours initié par la star Bella Rush. L’individu que nous voyons sur l’agrandissement porte une casquette, une veste ample dont le col est relevé, mais la taille et la corpulence correspondent bien au plus célèbre bûcheron de la planète… »

En dessous de l’image pixelisée en gros plan – qui ne permettait pas une identification formelle —, le bandeau défilant annonçait la nouvelle sous une sémantique interrogative : « Craig Hampton aperçu à sa descente d’avion en Calabre ? »

La diva sourit puis se leva du sofa.

À l’extérieur, le ciel bleu électrique n’arborait pas l’ombre d’une rature ou d’une piqûre de blanc. Un soleil de plomb surchauffait la terrasse et elle résista à l’envie de franchir la baie pour plonger dans la piscine qui lui tendait les bras.

La voix du commentateur céda la place à celle de Lisa Hampton, interviewée par une journaliste de la presse tabloïd. La diva se retourna, intriguée par ce qui allait venir.

« D’après une vidéo anonyme, votre frère se trouve en Italie, ça vous inspire quoi ?

— L’Italie ! Waouh… J’espère qu’il réalise la chance qu’il a de partager la vie de Bella Rush. Shopping, confidences, visite de la résidence… et qui sait, peut-être même plus. », avança-t-elle avec un sourire espiègle provoquant une étincelle dans l’œil de la journaliste.

« Enfin, bien sûr c’est virtuel et ça ne dure que deux jours… mais quand même… Où qu’il soit, j’espère qu’il s’éclate !

— En parlant de s’éclater, que pensez-vous de la rumeur les disant sur le point de convoler ?

— Comme Mila Stalle ?

— C’est un secret de polichinelle que Bella Rush a lancé son émission « En immersion… » suite au succès du célèbre « Dîner avec Mila » au cours duquel elle a proposé au jeune Parish de devenir son compagnon.

Lisa haussa un sourcil perplexe :

— Mon frère avec Bella ?

— Cela vous paraît-il si inconcevable que cela ? N’importe quel homme se damnerait pour vivre ce genre d’histoire avec Bella Rush.

— Je… Ce serait si excitant ! Ce genre d’aventure ça n’arrive qu’une fois dans une vie. Profite-en bien frérot ! »



Craig courait. À en perdre haleine.

Même quand il jouait dans l’équipe de football de son lycée, il n’avait jamais couru aussi vite, aussi longtemps. Il avait vite compris que pour retrouver l’issue de la grotte, il devait rechausser ces lunettes de malheur. Juste à temps pour voir le combattant à l’épée se jeter sur lui. La lame l’avait manqué de quelques centimètres, mais le formidable coup de poing qui avait immédiatement suivi l’avait envoyé au tapis. Les pierres s’étaient mises à danser devant ses yeux, ce qu’il pensa être un bug du logiciel. Il s’était appuyé sur une stalagmite pour se redresser. Son agresseur tournait autour de lui, d’une démarche de lutteur. Peut-être en était-il un ?

Un jour, un abatteur avait rejoint l’équipe pour la campagne d’été. Le type, charmant au demeurant, remplaçait au pied levé un salarié qui venait de devenir père. Ses bras épais comme de troncs de séquoia et sa force tranquille avaient fait merveille. Ses mains semblaient capables de briser une nuque aussi facilement qu’une simple brindille.

Craig s’était dit qu’il avait soit un frère, soit un clone. Il avait beau être bien bâti, il ne l’était pas assez pour vaincre ce genre de montagne à la régulière. La renverser par contre… D’un croche-pied judicieux, il avait précipité le gladiateur au sol.

Craig en avait profité. Et maintenant, il courrait à travers la jungle, son imagination représentait le bulldozer humain à sa poursuite en train d’écarter les troncs sur son passage. Les feuilles humides fouettaient sa peau et il manqua de tomber à plusieurs reprises. La terre spongieuse s’enfonçait sous ses pas de plus en plus lourds. Ce n’était pas le terrain idéal pour un sprint, mais ayant une fois dévalé le flanc d’une colline, il connaissait la technique : les bras devant, tête et corps courbés pour abaisser le centre de gravité et se protéger des branches Il ne ralentit qu’après avoir dépassé le rocher où il s’était arrêté la veille. En se retournant, il se rendit compte que personne ne le suivait. Enfin, cela ne voulait pas dire que personne ne le suivait. Réellement. Avec une telle densité végétale, le type pouvait être à deux mètres de lui, invisible derrière le feuillage guettant le moment propice pour lui trancher la gorge d’une oreille à l’autre. Il paraissait plutôt le genre à foncer dans le tas, à crier en brandissant son arme à la façon d’un Conan.

Craig s’accorda une pause pour souffler. Il retira ses lunettes, les regarda dans la paume de sa main. Devait-il les jeter et se débrouiller par lui-même ? Ou bien les conserver ? Bella avait raison sur un point : elle était son seul lien avec l’extérieur. Il ne pouvait pas se permettre de le rompre s’il voulait retourner à la civilisation.



Le carillon discret interrompit sa séance d’introspection.

Le petit encadré apparu sur le mur vidéo lui permit d’identifier un vieux monsieur en costume sombre, coiffé d’un chapeau de feutrine escorté de deux gorilles à l’air sévère chargés de garder un œil sur la mallette que tenait leur client comme s’ils veillaient sur leurs propres vies. Bella pressa l’icône qui pulsait sur le bord de la table basse. À l’écran, les grilles s’ouvrirent devant les visiteurs.

Après un instant d’hésitation, elle rangea les glass-T dans un tiroir. Le bûcheron attendrait. Il n’était d’ailleurs sans doute pas prêt à l’écouter. Pas encore. Ce moment viendrait. Bien plus tôt qu’il ne le pensait.

Bella reçu son rendez-vous dans le patio de l’aile ouest. Elle affectionnait ce petit cabinet de travail au charme désuet avec ses fauteuils capitonnés de vieux cuir et le vaste bureau sur lequel Nelson Grant posa son précieux attaché-case.

— Nel, s’extasia la star, je suis impatiente de découvrir vos créations.

— J’espère que vous les aimerez, mademoiselle Rush.

Lorsqu’il ouvrit la mallette, les yeux de Bella s’agrandirent et sa voix monta de plusieurs tons, comme celle d’un enfant le matin de Noël.

— J’adore tout ce que vous faites ! Vous êtes mon créateur préféré.

— Je vous en remercie, répondit-il sans se départir de son sérieux.

— Ce que je vois est… extraordinaire, Nel !

— La nouvelle collection, lui révéla-t-il en sachant pertinemment quel effet cela aurait sur l’une de ses plus importantes clientes. Si je puis me permettre…

Le vieil homme sortit une boite transparente à l’intérieur de laquelle, deux bagues dans un écrin pourpre brillaient de mille feux.

—… Je me suis basé sur les informations que vous m’avez transmises, mais je pense qu’il serait préférable que… que le futur époux l’essaye avant d’effectuer un choix définitif.

— Une création exclusive ?

Nelson hocha lentement la tête.

— Comme je le disais, il serait préférable que…

Bella l’interrompit de suite :

— Il est très occupé pour le moment, mais je suis certaine qu’elle lui ira parfaitement bien. Est-ce que je peux voir le reste ? Je ressens comme une soudaine envie de craquer.

— Bien sûr, bien sûr, fit le bijoutier de renom qui se frottait déjà les mains.



En une après-midi, Bella Rush avait dépensé pour près de cent mille dollars de bijoux. Après le départ de Nelson, elle remisa ses acquisitions au coffre et emporta la plus chère avec elle. Son ami créateur avait raison, s’était-elle dit : elle devait absolument s’assurer que la bague lui irait.

Jouxtant le patio qu’elle utilisait pour accueillir les hôtes de marque, le second salon, réservé aux réceptions, s’ouvrait sur un large vestibule. Au fond de celui-ci, elle y posa une main sur une plaque discrète, localisée juste derrière la copie d’un vase étrusque. L’accès blindé se déverrouilla d’un cliquetis révélant un passage secret. Les escaliers, aux contremarches équipées de diodes bleues, s’achevaient à l’extrémité d’un long couloir qui résonna du clic clic de métronome de ses escarpins hors de prix.

Elle s’arrêta devant la troisième porte, composa le code sur le pavé numérique. Lorsqu’elle s’ouvrit sur une pièce maculée, un homme se leva de son siège.

— Mademoiselle Rush !

Elle agita la main.

— Restez assis, Victor. Je ne ferais qu’un passage éclair.

— Je… Oui, bien entendu, mademoiselle Rush, répondit ce dernier avec son accent chinois chantant.

Derrière le petit homme affublé d’une veste blanche, un paysage de jungle illuminait un mur. L’image, en vue subjective, bougeait beaucoup, jusqu’à la nausée. Cela suggérait que Craig n’avait finalement pas décidé d’abandonner sa paire de glass-T. Ainsi que l’avait prédit le scientifique.

— Comment va-t-il ?

— Bien. Le programme suit son cours. D’ici peu, il vous mangera dans la main. Quand le désespoir l’aura laminé et que vous viendrez le sauver. Mais nous en sommes qu'à la phase des épreuves, précisa-t-il. Il a un long chemin à parcourir.

Un chemin semé d’embûches, songea Bella, ravi par la promesse.

La star adressa un sourire éloquent au magicien qu’elle avait dégoté dans une clinique spécialisée dans les cures de désintoxication. Elle lui devait tant. Tellement qu’elle l’avait engagé à son service exclusif.

Elle indiqua la porte de verre nimbée d’une lueur blanche.

— Est-ce que je peux ? Il ne risque pas de se réveiller ?

Il dormait depuis qu’il avait terminé sa flûte de champagne à bord du jet privé.

— Non, je continue à lui administrer mon cocktail pour le garder dans une sorte de rêve hautement suggestif et permanent.

Satisfaite, la star poussa le battant, stoppa un instant sur le seuil de la salle climatisée. Craig Hampton reposait, recouvert d’un simple drap blanc, sur une table qui, dans un autre contexte, aurait immanquablement provoqué du ressentiment ou du dégoût. Des électrodes collées sur le pourtour de son crâne ne lui inspirèrent aucune forme d’appréhension.

Elle s’approcha, résista à la tentation de soulever le tissu. Elle aurait tout le loisir de profiter plus tard des trésors cachés pour l’heure à sa vue. Craig possédait une carrure de… Eh bien, un physique de bûcheron, se dit-elle en salivant d’avance à l’idée. Elle se contenta de caresser sa main, de saisir son annulaire. Puis, elle sortit la boîte de sa poche, admira l’ouvrage de son bijoutier à la lumière crue d’une lampe médicale. La bague coulissa parfaitement.

— Ce qu’il ne faut pas faire de nos jours pour avoir un mari qui tienne la route… souffla-t-elle à l’oreille de Craig. Cette salope de Mila Stalle va en devenir verte de jalousie quand elle nous verra ensemble à la une de tous les journaux du monde. Et si jamais, je te choppe en train de fricoter avec elle, je te jure que…

En fait, cela n’arriverait pas, se rappela-t-elle. Victor le lui avait assuré. Dans un élan d’affection, elle embrassa le dessus de sa main et retira le bijou avant de quitter la salle.



Alors qu’il apercevait à nouveau la plage, Craig s’arrêta soudain. Il regarda sa main gauche, l’ouvrit et la ferma plusieurs fois. Il ressentit une sorte de démangeaison à l’annulaire.

— Bizarre, fit-il avant de poursuivre son chemin.









— FIN —
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Du même auteur : série Toxic
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La race humaine tente vaille que vaille de survivre au sein de poches de résistance dispersées. La Terre n'est plus qu'un vaste champ de ruines aux ressources de plus en plus rares. Pour en arriver à un tel cauchemar, notre monde aura dû affronter deux fléaux: un virus inconnu et dévastateur a d'abord décimé la population — la transformant en hordes de zombies — puis débarquèrent des étoiles ceux qui auraient pu être les sauveurs : une armada extra-terrestre. Hélas, pour ces aliens, les hommes ne sont que du bétail dont la chair est un mets des plus appréciés outre-espace... .



Saison Une : 6 épisodes,
 Premier épisode GRATUIT
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- Sur le site de l'éditeur Walrus -



La Saison Deux est actuellement en préparation !



Du même auteur...
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Le père Franck est sur la sellette. Son procès s'ouvre sous de bien sombres auspices car le Grand Inquisiteur de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi n'est pas homme à se laisser attendrir. Mais le père Franck a gravement fauté en falsifiant des données scientifiques liées à l'exploration de la planète Équinoxe, un astre froid que tous pensaient stérile et sur laquelle on a découvert une vie foisonnante et... intelligente. La Controverse de Valladolid se répétera-t-elle encore une fois, des millénaires dans le futur ? Hérésie minérale est un texte court (environ 40 pages) de la collection Micro aux éditions Walrus..



- Liens de téléchargement sur le site de l'auteur -



À venir...

Série Exil : une nouvelle série en 7 épisodes, à paraître.

Série Toxic Saison Deux : L'aventure continue pour les survivants et les aliens, avec les zombies en embuscade. La suite palpitante de la saison 1.


L'auteur



En tant qu'auteur de science-fiction, je suis très heureux de participer au Ray's day. Nous devons à Ray Bradbury des textes fondateurs de la science-fiction moderne, ne serait-ce que celui-ci : Fahrenhait 451.
Longue vie au Ray's day !



Pourquoi écrire...



Parce que les mayas sont des menteurs ! Ils nous ont promis l'apocalypse et... rien. Rien du tout !

Alors j'élève des zombies depuis 2012, car l'apocalypse : ils l'auront !

Et comme cela ne suffit pas, je fais venir les aliens "from outer-space".

Je passe une partie de mon temps libre à pianoter sur un ordinateur transformé en machine à écrire. Une série et une nouvelle chez Walrus, d'autres textes sont en route et seront prochainement publiés.

Je me suis établis au bord de la Loire, le dernier fleuve sauvage de France, m'a-t-on dit. J'y vois parfois passer une chèvre les pattes en l'air ou une carcasse de voiture, témoins de drames passés. Je suis un auteur qui écrit sur le futur, une science fiction qui se veut fleuve et sur lequel flottent de nombreux cadavres et des débris de civilisation ; où les prédateurs sont toujours prêts surgir pour croquer les imprudents.



Sur la Toile

Sur twitter
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@DesienneAuteur

Sur Facebook:

Desienne Auteur

Sur Google plus:

S. Desienne (Auteur SF)

***

Site de l'auteur:

http://www.stephane-desienne.com/
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